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  Introduction


  
    Tel un ange déchu, je plongeais dans les abîmes infinis de l’enfer. Le corps brisé, les ailes se détachant progressivement et le cœur en lambeaux. Chaque seconde écoulée sur cette terre était désormais une souffrance supplémentaire.


    Quelques jours plus tôt, j’apprenais la mort de mon frère. Ma vie s’écroulait alors. On me retirait mon unique point de repère, ma seule famille, celui qui avait sacrifié une partie de sa vie pour la mienne. Je ne voulais pas y croire. Comment l’aurais-je pu? Pour moi, Leeroy était mon éternel grand frère, mon guide, les parents que je n’avais connus. Comment imaginer qu’un jour, lui aussi s’en irait?


    Je refusais d’admettre sa mort. Je ne pouvais pas concevoir une existence sans la sienne. Sans ses douces paroles, son sourire et ses gestes tendres. Ô Leeroy, pourquoi la vie était-elle si cruelle avec notre famille? Pourquoi ne pouvions-nous pas être tout simplement heureux? Il méritait de vivre plus que quiconque, lui qui avait guéri d’une maladie et défendu toute une société de mutants opprimés. Mais cela l’avait vaincu. Ils avaient gagné et m’avaient enlevé sa présence. Son aura protectrice, son amour.


    Le plus difficile pour moi avait été d’affronter son corps à la morgue. Si j’étais dans le déni depuis l’annonce, j’avais été rappelé à la cruelle réalité. Il était allongé, les membres raides, la peau froide et pâle, si pâle… Ses paupières closes pour toujours. J’avais cru perdre pied, m’écroulant, dévasté, et j’ai haï le monde entier. Submergé par les larmes, j’étais impuissant face à la situation, ravagé par la douleur, perdu dans un océan de désespoir.


    Lors de l’organisation des funérailles, j’ai rencontré tous ces gens qui le côtoyaient, qui l’appréciaient. Ils l’aimaient tous tant que ç’avait été encore plus difficile pour moi de réaliser sa perte. Tous s’accordaient à dire qu’il était exceptionnel, aussi ne pouvais-je chasser cet éternel «pourquoi» de mon esprit.


    Les obsèques avaient eu lieu durant une journée ensoleillée du mois de mai. J’aurais préféré qu’il pleuve, cela aurait camouflé les pleurs de l’assemblée et les miens. Au contraire, les oiseaux chantaient et dansaient dans le ciel azuré, comme pour l’accompagner au paradis.Là demeurait ta place, mon tendre frère.


    Son ami de toujours, Kain, m’avait accompagné pour les démarches administratives. J’étais heureux d’apprendre que Leeroy avait pensé au pire en le désignant comme tuteur légal jusqu’à ma majorité, même si j’avais préféré que cela n’arrive jamais. En réalisant que nous ne fêterions pas mes dix-huit ans ensemble, ni ma remise de diplôme dans un mois, j’ai rechuté. Et j’ai pensé à toutes ces choses que nous avions prévu de faire, à tout ce que je n’avais pu lui dire…


    Puis il y a eu son testament. J’avais toujours su qu’il cachait une partie de sa vie pour me préserver. Après tout il possédait un poste à haute responsabilité: ambassadeur de la ligue mutante. J’avais conscience que Leeroy dissimulait son homosexualité, alors qu’il connaissait pourtant la mienne. Mais je n’avais pas connaissance des liens qu’il avait tissés avant sa rébellion au sein du gouvernement. C’est pour cette raison que l’annonce du notaire sur le partage des droits sur la maison avec un parfait inconnu, un Outlaw de surcroît, m’avait coupé le souffle.


    J’avais tout d’abord cru à un amant caché, mais Kain m’avait assuré que c’était absolument impossible. Ce jeune hors-la-loi avait été libéré par Leeroy et ils se connaissaient à peine! Après la surprise, la colère avait pris le dessus. Je ne voulais pas, non, je refusais de partager notre foyer. Il s’agissait de la résidence qui nous avait vus grandir, nous épanouir, qui avait abrité nos disputes et nos moments de bonheur. Comment pouvait-il y introduire une personne étrangère à notre famille?


    Ensuite je n’ai plus eu la force de penser à ce désagrément. Le déchirement suite à la perte de mon frère avait repris le dessus. Je ne pouvais pas être en colère contre lui. Je l’étais contre tout le monde, contre moi-même. Je me détestais soudain pour des milliers de choses, ma faiblesse, ma vulnérabilité face à la situation que je ne parvenais pas à gérer.


    Et alors que j’affrontais sa disparition, est apparu mon deuxième ange gardien. S’il pouvait avoir des ailes, elles seraient écarlates, comme ses cheveux d’un rouge flamboyant. Ash, le neveu de Kain, un camarade de classe, mon sauveur, mon premier amour. Un électron libre, le genre de garçon insaisissable et passionné, doté d’un tempérament de feu.


    Il était le seul à avoir affronté des brutes au lycée pour me défendre, quitte à recevoir les coups à ma place. Il m’avait protégé, avait pris position pour moi et depuis ce jour, mon cœur n’apascessé de battre pour lui. Cependant, il n’était pas de ceux que l’on apprivoisait. Si j’avais pu obtenir une unique étreinte de sa part, je n’avais jamais pu acquérir son amour. Celui-ci était malheureusement destiné à un autre et mes espoirs avaient faibli au fil du temps. Jusqu’à aujourd’hui.


    


    Voir qu’il s’inquiétait pour moi et refusait de me laisser braver seul la mort de Leeroy me mettait du baume au cœur. Je me suis enfin rappelé que je possédais des personnes chères sur qui me reposer quand j’allais mal. J’acceptais la main qui m’était tendue et pleurais tout mon soûl dans ses bras protecteurs. Je détestais m’afficher de la sorte, dans une telle position de fragilité, mais il me fallait extérioriser tout ce qui m’arrivait. Ne pas évacuer ce trop-plein de souffrance me donnait l’impression qu’il pourrait me consumer, me détruire.

  


  2.


  
    Après vingt minutes de marche, j’arrivai enfin chez moi. C’était la première fois que je pénétrai dans notre demeure familiale depuis le décès de Leeroy. Le jour de l’annonce de sa mort, j’avais fait un malaise et une crise d’angoisse tellement puissante que j’avais fini à l’hôpital. Ce fut Kain qui s’occupa de moi. Il se chargea du mauvais boulot comme on disait. Avant même que le testament de Leeroy ne le désigne comme tuteur légal, il m’avait déjà pris sous son aile durant quatre jours. Pendant tout ce temps, il était resté à mes côtés, m’avait consolé et nous avions partagé notre peine.


    Bien que le caractère taciturne de Kain ne laissât rien paraître, j’avais conscience que la situation était terriblement difficile pour lui aussi, vu leur lien. Mon frère était bien plus que son meilleur ami et je savais que son statut d’adulte, de père de famille et mari l’empêchait de craquer. Seulement, je ne pourrais pas toujours me reposer sur lui. Il fallait que j’apprenne à aller de l’avant.


    Je traversai la pelouse qui avait d’ailleurs bien besoin d’une nouvelle coupe, et marchai en direction de la porte d’entrée. J’eus un nœud à l’estomac comme jamais. Même les évaluations sportives du lycée me terrorisaient moins. Mon cœur battait la chamade alors que je glissais les clefs dans la serrure. J’ouvris la porte et avançai dans la pénombre. Je fis quelques pas maladroits en direction du salon et observai le canapé désespérément vide; la télévision éteinte. Machinalement, je me tournai vers la cuisine puis montai en direction des chambres à l’étage. Je courus, conscient de l’inutilité de mon acte, mais je courus malgré tout. Je manquai de tomber, et me rattrapai à la dernière marche. J’expirai, la respiration saccadée et je me ruai dans la chambre de Leeroy. J’ouvris à grande volée la porte et son lit m’apparut parfaitement plié, comme lorsqu’il avait quitté la maison, un mois auparavant.


    Mes paupières vacillèrent et je retins ce flot d’émotions qui ne demandait qu’à déborder, telle une crue. Je me mordis la lèvre pour contenir ce déferlement. Je devais être fort. Il fallait que j’avance. Leeroy ne voudrait pas me voir ainsi. Ce fut cette seule et unique pensée qui m’aida à ne pas terminer au fond de mon lit à pleurer toutes les larmes de mon corps. Même si ce n’était pas l’envie qui m’en manquait.


    Je refermai la porte de la chambre et descendis verrouiller celle du rez-de-chaussée, restée grande ouverte dans ma quête fantomatique. J’entrepris d’ouvrir les volets de toutes les fenêtres afin de redonner un peu de vie aux pièces et j’aérai. Il n’y eut pas une seule seconde où je n’eus pas envie de flancher et de me laisser aller. Aussi me forçai-je à m’occuper l’esprit comme je le pus.


    En faisant la lessive et la vaisselle restante, je m’aperçus que Leeroy m’avait plus ou moins préparé à son départ.


    Quand j’avais appris sa rébellion au sein de la ligue mutante, je n’y avais pas cru. Il me disait tout et je n’avais jamais perçu le moindre trouble chez lui, ou soupçon d’insurrection vis-à-vis de son employeur. J’avais bien sûr compris que c’était pour me protéger qu’il ne m’avait rien raconté et tenu à l’écart. Alors durant un mois, pendant que j’attendais son retour, j’avais dû m’occuper tout seul des tâches ménagères. Mon frère avait conscience des risques qu’il encourait et m’avait envoyé un signal afin de m’avertir.


    Je me souvins de notre dernière rencontre, lorsqu’Ash avait été kidnappé. Leeroy était différent, proche de son but, mais savait que des sacrifices étaient à prévoir. Si seulement il n’avait pas fait partie des dommages collatéraux…


    Tout me reliait à lui d’une manière ou d’une autre. Sa chemise blanche que j’enfournai dans la machine, cette photo de famille accrochée dans le salon, son mémo de course sur le réfrigérateur, son rasoir mal rangé dans la salle de bain… Les fragments de la vie de mon frère étaient présents dans toutes les pièces à vivre. Je ne sus pas si ça me rassurait d’avoir encore un peu de lui ou si cela me ramenait à la cruelle réalité. Un peu des deux, sans doute.


    Q


    Vers dix-sept heures, mon portable sonna. C’était Kain. Il prit de mes nouvelles et m’annonça qu’il était en route avec mon futur colocataire. Son ton ne fut pas chaleureux comme à l’accoutumée, mais inquiet et je commençai à redouter ce qui m’attendait. J’avais discuté à plusieurs reprises avec Kain de cette idée saugrenue et fantasque qu’avait eue Leeroy. J’allais proposer cent cinquante mille dollars à Keith – c’était le prix de la moitié de la maison qui lui revenait – et j’avais largement les moyens vu l’héritage que m’avait légué mon frère. J’étais suffisamment mal comme ça. Je n’avais certainement pas envie de vivre avec un parfait inconnu et d’apprendre à le connaître. Je ne ressentais pas non plus le besoin de faire de nouvelles rencontres. Mon mal-être me rendait égoïste et introverti, et j’avais conscience que ça ne m’aiderait pas à m’en sortir, mais je m’en moquais.


    Une demi-heure plus tard, alors que j’attendais assis dans le canapé du salon, une voiture se gara devant la maison. Je reconnus sans mal la Mercedes de Kain et me levai nerveusement pour aller l’accueillir. J’étais tétanisé. Je m’attendais à me retrouver avec un type qui venait d’effectuer trois ans de prison. Un type qui venait d’échapper de justesse à la peine capitale réservée aux Outlaw, juste avant son abrogation et sa remise de peine.


    La sonnette retentit. Je déglutis et ouvris la porte, tendu comme jamais.


    —Bonjour, me dit Kain avec un doux sourire.


    —Bonjour, répondis-je.


    Il se décala sur le côté et j’aperçus l’ancien hors-la-loi.


    Keith Colt avait une vingtaine d’années et était très grand, autant que mon tuteur. Je pus lire sur son visage une expression fermée, impassible: il n’était pas ici par choix. Il possédait des cheveux couleur corbeau coupés de manière asymétrique: un côté un peu plus long tombant sur son front et l’autre très court. Le tout reluisait de reflets bleutés, de la même couleur que ses yeux. Ses joues étaient un peu creuses et il avait un visage vraiment viril, doté d’un grand et long nez. Ses lèvres charnues étaient une véritable invitation, contrairement à son regard noir et perçant.


    Keith était incroyablement masculin, imposant et athlétique. Mais effrayant, je devais l’avouer. Il me faisait peur. Et lorsque son regard d’un bleu acier, à la limite de la condescendance croisa le mien, jene parvins pas à le soutenir.


    —Evan, je te présente Keith, me dit Kain en se tournant vers l’ancien détenu. Keith…


    Le principal concerné soupira et se frotta la nuque sans rien dire. Il avait l’air d’être véritablement heureux de me rencontrer et de cohabiter avec moi! Je ne le retenais pas s’il avait un meilleur plan. Je me passerais volontiers de sa présence.


    Alors qu’il s’éclaircissait la voix pour mettre un terme aux présentations, je remarquai qu’il ne possédait qu’un pauvre sac à dos comme bagage. Le comble demeurait sa tenue: il portait encore sa combinaison bleue d’Outlaw. Comment était-ce possible? Après plus de trois ans de prison, la première chose que je ferais serait de me débarrasser de ces fringues! Avait-il des penchants masochistes? Peut-être souhaitait-il y retourner…


    —Je dois retourner au siège de l’ORSM1, je vais vous laisser faire connaissance. Toi, dit-il en se tournant vers Keith, ne t’avise pas de faire un pas de travers. Non seulement j’ai ta position grâce à ton bracelet, mais si tu touches à un seul cheveu d’Evan, je te jure que je fais tout pour te renvoyer dans ta cellule plutôt que les travaux d’intérêt général. Est-ce que c’est bien clair?


    Je crus que l’on tenait un champion en matière d’arrogance, car non seulement il ne répondit pas, mais il le toisa du regard. Kain en fut agacé, mais essaya de garder son sang-froid face à son insolence.


    —Je n’ai aucune idée de pourquoi Leeroy t’a inclus dans son testament, mais sache que je suis beaucoup moins complaisant que lui. N’oublie pas ce que je t’ai dit.


    Son visage s’adoucit lorsqu’il revint à moi et il me sourit en tapotant mon épaule.


    —N’hésite pas à m’appeler en cas de besoin, d’accord? Je suis là pour toi.


    Cette aura protectrice et bienveillante était décidément une qualité de la famille Blossom. J’avais l’impression de me retrouver face à une version adulte d’Ash et diablement plus sexy. Leeroy avait de bons goûts. Je l’embrassai furtivement pour le remercier et lui dire au revoir et le regardai s’éloigner à regret. Alors que je me tournais vers mon nouveau colocataire, celui-ci était déjà rentré dans la maison. Je n’en crus pas mes yeux. Il faisait comme chez lui! Même si légalement, une moitié de la maison lui appartenait désormais.


    Je partis à sa recherche et le retrouvai à quelques pas dans la cuisine en train de fouiller les placards, puis le frigidaire. Bon Dieu, je le sentais mal, mais pas à ce point! Il était totalement désinvolte et si Kain n’avait pas eu d’autorité sur lui, ce n’était certainement pas moi, Evan Barton du haut de mon mètre soixante-quinze, qui allais lui faire entendre raison.


    —K-keith, c’est bien ça? l’interpellai-je. Qu’est-ce que tu fais?


    —Je crève de faim, répondit-il en ouvrant un paquet de cookies.


    Ouvrir n’était pas vraiment le bon terme. Il éventra littéralement le sachet et répandit des miettes absolument partout. J’avais conscienceque pour un adolescent de dix-sept ans mon comportement était étrange, mais je ne supportais pas la saleté et le désordre. Voir ce carnage me donna envie de lui faire lécher les morceaux sur le sol, mais je m’abstins de lui faire part de cette idée. Je préférais savourer mentalement cette délicieuse image.


    Une fois cinq biscuits engloutis, il s’essuya grossièrement la bouche avec le dos de la main avant de se diriger vers le salon, puis monta les escaliers. Je le talonnai, car son comportement irrespectueux m’inquiétait autant qu’il m’insupportait. Il se dirigea vers ma chambre et fit un pas en arrière avant d’aller dans celle de mon frère. J’eus une montée de colère face à son attitude éhontée et alors qu’il déposait son sac sur le lit, je le récupérais et le jetais furieusement hors de la chambre.


    —Tu te prends pour qui? hurlai-je. C’est la chambre de Leeroy! Sors d’ici!


    —Je pense pas qu’elle lui soit encore utile, dit-il en s’asseyant sur la couche.


    J’essayai de ne pas tenir compte de ce qu’il venait de dire, sinon je serais capable de lui mettre mon poing dans la figure. Et pourtant j’étais d’un naturel pacifiste!


    —Mon frère vient de décéder! Comment peux-tu débarquer et pénétrer son intimité comme ça? Tu n’as donc aucune décence? La prison t’a grillé les neurones ou quoi?


    —L’intimité de Leeroy, je la connais puisque je l’ai fréquenté durant trois semaines. Je l’ai entendu baiser plusieurs fois alors tu penses bien que ça ne me dérange pas de dormir dans sa…


    Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase, car je lui bondis dessus et le saisis par le col de sa combinaison. Les larmes me montèrent aux yeux. J’étais furieux de la manière dont il salissait la mémoire de mon frère bien aimé. J’eus envie de lui casser la figure, de lui faire ravaler ses sales paroles, mais je n’étais que faiblesse. La seule chose à laquelle je parvins fut de bafouiller en lui postillonnant dessus. Le summum de la classe et de l’assurance.


    Cependant, il ne dit plus rien et soupira comme il l’avait fait avec Kain. Son regard hautain n’était plus, et il fuyait le mien. Peut-être réalisa-t-il aussi son acte et sa bêtise car il se leva du lit, penaud, pour aller récupérer son sac. J’estompai mes larmes du revers de ma manche et quittai la chambre en la refermant derrière moi, en restant devant la porte comme pour m’assurer qu’il n’y remettrait plus jamais les pieds.


    —Il y a une salle de bain privative et une chambre d’ami au rez-de-chaussée, dis-je, la voix tremblante. Mais s’il te plaît, n’utilise pas l’étage. Tous mes souvenirs de famille sont ici. En bas, tu auras tout ce dont tu as besoin. Il y a une pièce pour laver et sécher le linge, n’hésite pas à t’en servir. Pour les repas… Je mange vers huit heures. Alors soit tu me préviens pour manger avec moi, soit tu te débrouilles. Pour le reste, on avisera par la suite.


    Malgré une voix peu assurée, je fis preuve de fermeté. Il acquiesça et quitta l’étage. C’était tout ce qui m’importait. Mes jambes fatiguaient et je décidai de m’allonger un peu dans ma chambre. Je respirai calmement et tentai de faire le vide en moi pour ne pas laisser le chagrin s’emparer de ma personne. Il me consumait à petit feu, mais je devais le combattre de toutes mes forces.


    Je repensai aux paroles de la psychiatre vue quelques jours auparavant, qui m’expliquait comment accepter la disparition de Leeroy. Comment apprendre à vivre sans lui et diminuer la douleur. Plusieurs étapes étaient nécessaires et je devrais retourner la consulter pour faire le point sur ma situation. Discuter avec elle s’était avéré moins difficile que je ne le pensais. Cependant, le contrecoup de la visite était survenu en rentrant chez Kain.


    J’essayai de me focaliser sur des moments joyeux qui m’étaient chers, mais cela n’eut pas l’effet escompté. Plutôt que de cicatriser, je donnais de grands coups de scalpel dans ma plaie jusqu’à en saigner. N’était pas psychiatre qui voulait et j’arrêtai de croire que je pouvais guérir par mes propres moyens. Ce serait douloureux, progressif, mais j’y croyais. Un jour je pourrai rire en racontant une anecdote sur mon frère bien aimé. Mais pas maintenant.


    Vers dix-neuf heures, j’émergeai à cause de la sonnerie de mon portable. Ash avait eu une pensée pour moi. Je fus touché et lui répondis aussitôt pour ne pas l’inquiéter. Ma sieste ayant chassé ma mauvaise humeur, je décidai de fouiller mon armoire pour trouver quelques affaires trop grandes, mais qui pourraient aller à Keith. Il faisait plus d’un mètre quatre-vingts. Ça risquait de tailler un peu court, mais c’était toujours mieux que rien. Il n’allait tout de même pas se balader constamment avec sa tenue de taulard! Il n’avait certainement pas un seul sou en poche depuis sa sortie alors, ça devrait le dépanner.


    Je trouvai un grand sweat-shirt noir qui avait appartenu à Leeroy, ainsi que trois t-shirts et un jean que je n’avais jamais eu le courage d’échanger. J’embarquai le tout et descendis les lui apporter. Il n’était pas dans le salon. Arrivé à sa chambre, les bras m’en tombèrent. Ou plutôt les vêtements que je tenais s’éparpillèrent sur le sol.


    Keith venait de sortir de la salle de bain. Il en avait bien besoin je l’admettais. Seulement, il n’avait rien revêtu. Il se planta devant moi dans le couloir, nu comme un ver, avec une serviette entre les mains pour dissimuler sa virilité. Je ne parvins pas à détourner mon regard de son corps. Ses bras étaient recouverts de tatouages. De grandes lignes droites, épaisses et horizontales du côté gauche, verticales de l’autre, remontaient jusqu’à son cou. Puis les circonlocutions du tracé rejoignaient ses pectoraux jusqu’à ses tétons, avant que trois branches ne partent de ses côtes en direction de son dos. Je ne l’avais pas remarqué, mais ses mains aussi étaient entièrement tatouées. Un triangle noir au sommet de chaque première phalange était suivi de plusieurs lignes sombres entrecoupées. Au dos de ses paumes, au-dessus de ses métacarpes, il portait un demi-cercle quadrillé de motifs de style maori. Il était sublime. J’en restais sans voix.


    Mes yeux dérivèrent naturellement vers le seul objet dissimulé, légèrement visible au travers de la serviette. Je remarquai qu’il portait également un bracelet en Tercium, scellant alors sa capacité mutante.


    Plusieurs secondes s’écoulèrent et je bafouillai en me baissant pour ramasser les vêtements en vrac au sol.


    —J-je t’ai apporté ça, bafouillai-je alors en lui tendant la pile mal pliée. Je me suis dit que tu avais besoin de nouvelles tenues…


    Il la saisit et esquissa un sourire moqueur en m’observant. J’avais tendance à rougir facilement et je n’osais imaginer la tête que je tirais en ce moment. Ce devait être un sacré spectacle.


    —Merci, finit-il par dire avant de partir en direction de sa chambre.


    Après la vue de face, j’eus droit à celle de dos. Ses belles fesses qui se contractaient au rythme de sa démarche langoureuse, me firent un effet incroyable. J’en vins à regretter qu’il ferme la porte pour se changer. C’était bien le moment de se montrer pudique après m’avoir montré presque toute l’artillerie!


    Je m’éclipsai dans la cuisine afin de préparer un dîner avec ce dont je disposais, c’est-à-dire pas grand-chose. Je ne parvenais pas à m’ôter les images de la semi-nudité de Keith qui m’avait littéralement mis le feu aux joues, et ailleurs. Il possédait un corps musclé et tatoué d’une rare beauté


    Habituellement, je ne m’occupais pas des courses. J’allais pourtant devoir m’y coller si je voulais manger. Heureusement, les grands classiques étaient là: pâtes, sauce tomate, un peu de viande hachée surgelée et le tour était joué! Mon enthousiasme disparut subitement durant la préparation.Une baisse de moral me rattrapa lorsque je mis la table. Dorénavant, ce ne serait plus pour Leeroy que je poserais la seconde assiette. Avec mon manque d’appétit, je fus repu au bout de quelques bouchées. Keith se resservit une fois et termina mon assiette. Avait-il été sous-alimenté en prison pour qu’il eût un tel appétit d’ogre? Même si mille et une questions me tiraillèrent à son sujet, j’étais trop épuisé, aussi bien physiquement qu’émotionnellement pour quoi que ce soit ce soir. Je débarrassai la table en vitesse, lui souhaitai une bonne nuit et me réfugiai dans ma chambre.


    Après un message à Ash lui expliquant que mon colocataire était légèrement exhibitionniste sur les bords, j’avalai un cachet prescrit pour passer une nuit sans cauchemars ni angoisses. Un antidépresseur. Ce même médicament qui ankylosait chacun de mes membres au réveil et me mettait dans un état de léthargie continue afin que je ne puisse plus songer à Leeroy, ni à rien d’autre d’ailleurs.


    


    Je me glissai sous mes draps et me recroquevillai. Les dernières images que j’aperçus avant de sombrer dans un lourd sommeil furent celles de ma journée, teintées de réminiscences de mon frère bien aimé. Leeroy me souriait tendrement comme toujours et je m’endormis alors.

  


  3.


  
    Il était presque dix heures lorsque j’émergeai assez difficilement. J’avais la gorge sèche, la langue engourdie et j’eus du mal à décoller mes paupières. Mes membres mirent un temps fou à réagir et durant un instant, je songeai à rester là, allongé dans mon lit, pour toujours. Ma poitrine était douloureuse en raison d’une crampe d’estomac et je savais très bien que je ne pourrais pas rester éternellement comme cela. Cette idée m’avait traversé l’esprit lorsque mes tourments avaient naturellement ressurgi au réveil. Seulement, je refusais de me morfondre. Pleurnicher la mort de Leeroy dans mon lit était la dernière chose que je souhaitais.


    Je me levai avec la grâce d’un éléphant pris dans une tempête de neige et me dirigeai vers la salle de bain dans le couloir. Il me semblait avoir entendu la télévision du salon, Keith était sans doute déjà debout. Ce devait être difficile de se débarrasser du rythme imposé en prison. Je tirai le rideau de douche et décidai de me faire couler un bain bien chaud afin de me détendre avant une longue journée de révision. Je choisis une pastille moussante et quelques minutes plus tard, me glissai dans ce nuage chaleureux. Un long soupir m’échappa. Mon corps me semblait tellement lourd, qu’il me donna l’impression de fonctionner au ralenti. Ça devait faire partie des effets indésirables des médicaments. J’aimerais m’en passer, mais j’avais trop peur de faire des cauchemars, peur de me réveiller de nouveau en pleine nuit dans un torrent de larmes et seul.


    Cela faisait un moment que je n’avais pas pris le temps de me faire un bain, et je dus avouer que c’était terriblement agréable. D’habitude, je me douchais en vitesse le matin avant de me préparer pour le lycée et j’en reprenais parfois une le soir, lorsque la journée avait été rude. Je soufflai sur le monticule de mousse qui me chatouilla le nez et repensai alors aux bains que je prenais avec Leeroy.


    À l’époque, je n’étais qu’un enfant, un jeune orphelin de cinq ans. Lui n’avait que vingt-deux ans et devait désormais assumer des responsabilités parentales. Avec le recul, j’imaginais combien tout cela avait pu être difficile pour lui, alors qu’il souffrait également de leur perte. Il n’était encore qu’un jeune adulte et j’avais certainement gâché une partie de sa jeunesse. Quand tous les garçons de son âge sortaient le week-end en boîte de nuit ou dans les bars, lui restait à la maison s’occuper de moi. Je réalisai enfin tous les sacrifices que mon frère avait faits pour moi durant toutes ces années.


    Lorsque nous prenions notre bain ensemble, je jouais durant des heures avec de petits animaux flottants jusqu’à ce que l’eau palme ma peau et refroidisse. Leeroy rajoutait toujours du gel douche pour intensifier l’effet moussant, car il savait que j’adorais ça. C’était aussi pour moi le moment d’en apprendre davantage sur la vie et le corps humain. Tout ce dont un petit garçon avait besoin de savoir pour satisfaire sa curiosité. Mon frère s’attendait toujours à ce que je le bombarde de questions après lui avoir raconté ma journée à l’école :«Pourquoi j’ai pas de poils comme toi? Pourquoi mon zizi, il est plus petit?»


    Je ne pus m’empêcher de rire en y repensant. Mon pauvre frère n’était pas préparé à tout ça! Finalement, j’arrivais à repenser à certaines anecdotes sans que mon ventre ne se serre de douleur et d’affliction. Je pouvais chérir ces tendres moments qui étaient les briques et le ciment de ma vie actuelle. Je me sentis bien dans ce bain moussant qui me remémorait de doux souvenirs. C’était berçant, cajolant, comme l’aurait été Leeroy après un de mes chagrins. Lentement, je m’assoupis.


    Une sensation désagréable me saisit la gorge alors que je n’arrivais plus à respirer. J’écarquillai les yeux et cherchai l’oxygène que je ne parvenais pas à trouver et je sentis qu’on me saisissait par le bras. Ma tête émergea et je toussai, étranglé par l’eau moussante qui avait pénétré dans ma gorge et mon nez.


    —Hey! Ça va? Tu te sens bien? me demanda Keith, en me maintenant par les épaules.


    J’eus du mal à lui répondre à cause de la sensation d’étouffement qui me brûlait encore la gorge. Une tasse d’eau savonneuse n’était pas vraiment une boisson conseillée.


    —Oh, Evan! Tu m’entends? insista-t-il.


    —Oui, dis-je enfin après avoir recraché une gorgée.


    —Qu’est-ce que tu fous? Bordel, ne me dis pas que t’as voulu te foutre en l’air?


    —N-non! m’écriai-je. Absolument pas! Je me suis endormi sans m’en rendre compte, les médicaments que je prends me fatiguent tellement…


    Il m’observa de ses grands yeux bleus, profonds, mais sévères et me tira brusquement pour m’aider à me relever. Ses gestes étaient brusques et je me cognai le genou une fois debout et me retins de justesse au bord de la baignoire. Je me rendis alors compte de ma nudité et avant même que je ne cache mes parties intimes, il me jeta une serviette au visage. Je la rattrapai de justesse avant qu’elle ne tombe à l’eau.


    —Évite de te tuer, ça donnerait une bonne raison à Kain de me renvoyer derrière les barreaux, balança-t-il avant de quitter la pièce.


    Je restai quelques instants abasourdi par ses paroles et lorsque j’eus envie de répliquer, il avait déjà quitté la salle de bain. Mais quel égoïste! Je n’en revenais pas qu’il se foute complètement du fait que j’ai failli me noyer. Seule sa petite personne comptait! Comment Leeroy avait-il pu se lier d’amitié ou établir un quelconque lien avec un type pareil? Je commençais sérieusement à douter de l’authenticité de ce testament!


    Après m’être habillé en vitesse, je descendis dans la cuisine me préparer un repas. Je m’étais assoupi bien plus longtemps que je ne le pensais, car il était bientôt midi. Pas étonnant que mon estomac crie famine. Il ne restait plus grand-chose dans le frigo, mais je trouvai des saucisses thaïlandaises à la citronnelle dans le congélateur. C’était un des mets préférés de mon grand frère et il en achetait toujours un lot conséquent pour en avoir à tout instant. Comme je n’étais pas rustre et individualiste, contrairement à d’autres, j’allai voir Keith pour lui demander s’il en voulait. Après avoir frappé à la porte, je reculai instinctivement. Une odeur extrêmement désagréable se dégageait de la pièce. Lorsqu’il m’ouvrit, clope au bec, j’en compris la provenance.


    —Je vais faire à manger, dis-je, agacé. J’ai des saucisses thaï. Tu en veux?


    —Ouais, me répondit-il en soufflant de la fumée.


    —Combien? J’ai remarqué que tu mangeais beaucoup… Je vais faire du riz en accompagnement.


    —Mmm, cinq devraient suffire.


    Je me retins de r
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